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-_ Une nouvelle cellule photoélectrique utilisant 
. l'effet photoconducteur développé sur le silicium. 
É Quelques propriétés du silicium très pur; 
“si 
4 


_ Traz G. K., FISHER J. R: et TPEPTOW À. W. (J. Appl. 
PRys., 194 16, 17, 879-886). — La cellule est préparée 


Ke 


par réduction de SCI, par H, sur une surface telle 
qu’un réfractaire, à une température de 1000-1250, 
+ le dépôt obtenu à la plus haute température étant 
F plus fin et plus dur. La sensibilité maximum se 
- trouve entre 8400-8600 À, le champ entier s'étendant 


Pénte 500 et 15 000 À. La sensibilité est bien propor- 
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J 
> 
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< _tionnelle à l'intensité lumineuse, il ne s’agit donc 
- pas d'effet de saturation; en courant alternatif la 


- proportionnalité a lieu jusqu'à 200 V : cm. 


La sensibilité est un peu plus faible que celle de la 
_cellule au thallium, mais nettement supérieure à 
celle de la cellule au sélénium. Par contre, la vitesse 
est plus rapide pour atteindre l’équilibre. La cellule 
. au silicium est d’autre part beaucoup plus résistante 
à l'oxydation et à la chaleur. 

L'étude de la conductibilité spécifique du film 
- de silicium montre que la sensibilité maximum est 
- atteinte pour une énergie de 145 eV, quand l’absorp- 

tion optique commence à être importante. Les 

… propriétés thermoélectriques sont dues à la très 


F 


À - haute pureté du silicium obtenu, plutôt qu'à une 


< . Structure cristalline différente. — KR. JACOB. 


"Proposition de détecteur pour des électrons 

et des mésons de haute énergie; GETTING I. A, 
(Phys. Rev, 1947, 71, 123-124). — Le détecteur 
: proposé est basé sur la radiation visible émise par 
: une particule chargée en mouvement à vitesse cons- 
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ÉLECTRONIQUE. 


tante dans un milieu où la vitesse de phase de la 


lumière est plus petite que la vitesse de la particule 
_ Chargée à détecter, — L. BRÜNINGHAUS. 


Le bétatron; HOÔFFER-JENSEN S. (Fys. Tidss., 
1945, 43, 189-198). — On sait que la production de 
particules lourdes à grande énergie peut être obtenue, 
soit par accélération avec toute la tension, soit par 
accélérations partielles comme dans le cycelotron. 
On a, à plusieurs reprises, proposé d'utiliser le champ 
électrique lié à la variation dans le temps d’un champ 


magnétique, avec cet avantage qu’on peut utiliser 


le champ magnétique pour maintenir les électrons 
sur une trajectoire circulaire ou en forme de spirale, 
«tandis que le champ magnétique croît et crée ainsi 
-un champ électrique tangentiel à la trajectoire et 
qui accélère les électrons. C’est le principe du bétatron. 
L'auteur discute les conditions théoriques de l’appareil 
et décrit les recherches de D. W. Kerst et R. Serber 
et les trois réalisations faites, et en particulier le 
grand bétatron construit par la G. E. CG. : électro- 
aimant de 13ot, diamètre de la trajectoire 165 cm, 
champ de 4000 ôrsteds, les électrons font environ 
50 ooo tours (1300 km) et permettent d’atteindre 
une énergie de 100 MeV. — H. TSCHERNING. 


Diffusion simple des particules $ rapides par 
des protons; RAY R. P. et CHAMPION F. C. (Nature, 
1946, 158, 553). — Résultats de l’étude de photo- 
graphies prises à la chambre de Wilson de parti- 
cules 6 d’energie comprise entre 0,5 et 1,1 mV dans 
un mélange à 80 pour 100 d'hydrogène et 20 pour 100 
d'oxygène. La diffusion élastique des particules f 


D% 
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par les protons, pour des angles allant jusqu’au 
delà de 20° est en bon accord avec la théorie de Mott 
P. OLMER. 


Émission d'électrons secondaires par les mé- 
taux; BRUINING H. (Physica, 1941, 8, 1161-1164). —- 
Émission d'électrons secondaires par le béryllium et 
laluminium en fonction de l’énergie des électrons 
primaires. Cas du métal oxydé, ou du métal dont 
Poxyde a été enlevé, et cas d’une couche sublimée. 

s P. CLÉMÉENT. 


L'objectif du microscope électronique magné- 
tique : phénomène de contour et obtention d’un 
pouvoir séparateur élevé; HiLLIER J., RAMBERG E.G. 
CG -Appl Phys, 1949; 18; 48-71)n "= En Masant 
varier la puissance de l’objectif, on peut noter un 
renversement des raies accompagnant l’image du 
contour de l’objet. Il s’agit de raies de Fresnel, 
dues au décalage de marche des rayons d’ions,.les 
indices de réfraction n’étant pas les mêmes: dans 
l’objet et dans l’air environnant. Lorsque le courant 
de-lentille est trop fort, on obtient des raies réelles, 
dont l’aspect se distingue aisément de celui des raies 
virtuelles créées par un courant trop faible. L’asy- 
métrie de l’objectif se traduit par la présence de 
raies d’une espèce sur le bord vertical de l’objet 
et par celles de raies de l’autre espèce sur le bord 
horizontal. Elle est due principalement à l’ellipticité 
de l'objectif et à un mauvais alignement. On y 


remédie par un meilleur assemblage et par l’intro- 
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duction de vis “: compensation dans la pièce polaire. 
R. JAcoB. 


Les lentilles électroniques. à ) 
Cimento, 1943, 4, 1-45). —— Les systèmes constituant 


l’objet d'étude de l’optique électronique possédent des | 


propriétés tout à fait semblables à celles des systèmes 
étudiés dans l’optique ordinaire et ROBE er d'obtenir 
de très grandes images. : 

Particulièr ement depuis une quinzaine d'années, 
les principes et les méthodes de l’optique électronique 


ont été largement développées et ont trouvé de = 


nombreuses applications. 
Dans la présente note, l’auteur expose sous la 


forme la plus élémentaire possible comment se présente 


AmaALDt E. (Nuovo 


le problème de la construction des lentilles électriques | 


et magnétiques, montrant leurs propriétés générales 
et l’analogie avec les lentilles optiques ordinaires. 
J. L. SACONNEY. 


Préparation de matériaux pulvérisés pour le 
microscope électronique; SCHUSTER M. C. et 
Füzzam E. F.: (Ind. Eng. Chem. Anal. Ed., 1946, 

0, 653-657). — Les auteurs discutent le problème 


pour l’étude au microscope électronique. 


‘essentiel de la préparation de matériaux pulvérisés. 


Il s’agit surtout d’obtenir et de conserver une 3 


dispersion suffisante des particules. 


Diverses méthodes éprouvées sont décrites pour 


former des films de résine très ténus et pour déposer … 


les poudres sur ces films en une suspension très 


dispersée. — J. L. SACONNEY. 


ÉLECTRICITÉ DANS LES GAZ. IONISATION. DÉCHARGES. 


Vitesse de propagation de la décharge le long 
de l’électrode d’un compteur Geiger; Hizz J. M. 
et DunwortTx J. V. (Nature, 1946, 158, 833-834). — 
On détermine les délais d’auto-extinction des 
compteurs Geiger-Müûller en tenant compte de la 
vitesse de propagation de la décharge le long du fil. 
Le dispositif expérimental utilisé combine ces temps 
de délais avec une méthode de coïncidences. Ceux-ci 
sont de l’ordre de 1v077s, mais la vitesse de propa- 
gation de la décharge varie en fonction du survoltage 
et de la nature du gaz remplissant le compteur. 
Essai d'interprétation du mécanisme par lequel la 
décharge se propage le long du fil. 

P. OLMER. 


Vitesse de croissance du courant dans la 
décharge par arc; FrRooME K. D. (Nature, 1947, 
159, 129). Conclusions relatives aux premiers 
stades de la décharge d’un arc dans un gaz. La densité 
de courant à la tache cathodique dépasse 10% A : cm? 
et celle-ci se déplace rapidement sur la cathode 
empêchant ainsi un échauffement exagéré. Cette 
densité de courant est suflisante pour provoquer 
lémission de champ des électrons. La vitesse de 
croissance du courant est plus grande pour un gaz 
dont le coefficient d’ionisation est grand. Par exemple, 
pour un écartement des électrodes de 15 mm, et 
une liaison avec un condensateur de UF chargé 
à 300 V, le courant croît de 1 à 10 À en 12.10-$5$ 
dans le cas d’un tube rempli d’air sous une pression 
de mm de Iig. Il croît de la même quantité 


en 6.10-%s dans le cas d’argon à la même pression 
et en 4.108 s dans le cas d’hélium. — P. OLMER. 


Mesure de l’'impédance dans des tubes à 


décharge; VERHAGEN C. J. D. M. (Physica, 1941, 8, 


361-376). — Développement de la théorie de Vaugeel 
sur les décharges électriques dans les gaz. Nouvelle 
conséquence des équations théoriques et discussion 
de la signification physique de la self inductance 
d’une décharge. Considérations sur les résultats de 
la théorie, en particulier sur l’impédance d’une 
décharge. Mesures de cette impédance dans le cas 
du montage de Wagner en courant alternatif. Résultats 
des mesures expérimentales faites avec un tube du 


D' Penning. Les résultats expérimentaux sont en 


accord avec ceux de la théorie. Démonstration d’une 
self inductance négative. — P. CLÉMENT. 


Effet d’une différence de potentiel constante sur 
l'amorçage d’une décharge de one 
VARELA À. A. (Phys. Rev., 1947, 71, 124-125). 
Sur la théorie de la rupture diélectrique dans Te 
halogénures alcalins. Malmlüw G. et Seitz F. (PR yS. 
Rev., 1947, 74, 125-126). Les nouvelles expériences 
sur KBr suggèr ent que la condition déterminante 
du champ de rupture observé est la nécessité que 
ce Champ soit assez intense pour dissocier les excitons. 

L. BRÜNINGHAUS. 


Tube à rayons cathodiques pour images: 


continues visibles; JOHNSON J. B. (J. Appl. Phys., 


12 


7 


A7: Ro 094), — Jus ectrons provenant d’un 
S auon électrostatique, ‘arrivent dans l’évasement 
du tube cathodique et sont déviés par l'application 
d’un champ magnétique perpendiculaire à l’axe de 
la cathode de manière à venir projeter une image 
visible sur un écran phosphorescent placé à l’intérieur 
de la partie cylindrique de la cathode. La déviation 
_est linéaire, malgré les variations de longueur du 
faisceau d'électrons. La cathode tourne à 1-12 t : mn, 
ce qui correspond à une vitesse périphérique de 
lPimage de 1,3 à 1,6 cm:s; la rotation de la cathode 
joue le rôle de l’axe des temps. — R. JAacos. 


_ Courants ioniques dans les tubes haut voltage 
à pompage différentiel; LAMAR E. S. et BUEGHNER 
MW. W. (J. Appl. Phys., 1947, 18, 2-97). — Les ions 
émis par un capillaire métallique, traversent une 
- double lentille électrique, permettant la réalisation 
de courants ioniques plus élevés, et diminuant les 
aberrations à la sortie du tube. Pour une tension 
donnée dans la première lentille, il existe un voltage 
de la deuxième lentille, qui correspond à un maximum 
aigu du courant. Le vide est effectué par deux pompes 


_ manière plus intense, dans la chambre de centrage 
du faisceau d'ions. La section de l’électrode du tube 
doit être plus faible à la sortie du système de centrage. 
Le courant maximum atteint est de 215 p À pour 300 
à 400 KV. On ne peut dépasser cette valeur, les pertes 


’ VI. 


Propagation selon l'optique géométrique d’un 
rayon lumineux monochromatique dans un 
milieu isotrope hétérogène; OponE F. (Nuovo 
- Cimento, 1942, 5-7, 157-168). — L'auteur étudie 
tant analytiquement (principe de Fermat) que géomé- 
_triquement (lois de la réfraction) la propagation 
d’un rayon dans un milieu hétérogène isotrope. 
Outre la propriété signalée, à savoir que en chaque 
- point du rayon le plan osculateur et le plan de propa- 
gation coïncident, l’auteur établit une formule, 
probablement nouvelle, qui fixe, quelle que soit la 
forme des surfaces équiréfringentes la variation que 
subit l’angle de propagation, quand on passe, le 
Z long du rayon, d’un point à un autre infiniment 
voisin. 
= De cette formule, on déduit que dans le seul cas 
. de surfaces équiréfringentes planes et parallèles, 
on à 


n sini = const. 
- Tandis que dans le cas de surtaces équiréfringentes 
_ sphériques et concentriques, on à 
| nr siné = const. 
J. EL: SACONNEY. 


._ Le principe de Huygens; Wick G. C. (Nuovo 
Cimento, 1943, 1,46-56). —- L'auteur étudie particuliè- 
rement cette partie du principe de Huygens qui affirme 

- que l’onde résultante s'obtient en cherchant l’enve- 

loppe de l’onde élémentaire. 
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différentes, l’une agissant dans le tube, l’autre, d’ une” 
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- 


or courant ae secondaire dans le tube augmen- 


tant rapidement. — R. JAcoB. 


Enregistrement de coincidences à faible temps 
de Séparation; CoNversi M. et Piccronr O. (Nuovo 
Gimento, 1943, 4, 279-290). — Description d’un 
circuit  égalisateur d’impulsions particulièrement 


adapté à l’enregistrement des coïncidences à faible 


temps de séparation. 

L'auteur utilise ce circuit dans le cas d’une coïn- 
cidence double pour rechercher l'importance des 
déphasages entre les impulsions engendrées dans 
deux compteurs, par une seule particule. 

Les résultats montrent que pour les compteurs 
employés il n’y a pas un appréciable pourcentage 
d’impulsions dont le déphasage soit supérieur à 1 us. 

J. L. SACONNEY. 


- Sur un nouvel effet redresseur d’un tube à 
décharge en atmosphère raréfiée; LovVErA G. 
et PoccHErTINO À, (Nuovo Cimento, 1945, 1, 354-369). 
— Dans un tube à décharge, géométriquement 
symétrique, alimenté sous tension alternative, on 
peut réaliser pour une certaine gamme de potentiels 


“un redressement total du courant en établissant une 


différence de pression dans l’espace compris entre les 
deux électrodes. Le phénomène est décrit et les 
auteurs en donnent une interprétation. 

J. L. SACONNEY. 


— OPTIQUE. 


OPTIQUE GÉOMÉTRIQUE. 


L'auteur établit la loi de propagation de l’onde 
lumineuse dans un milieu isotrope et homogène puis 
dans un milieu isotrope et non homogène. 

J. 1. SACONNEY. 


Résultats expérimentaux et théoriques dans les 
revêtements antireflets à deux couches pour les 
verres; KING P. et LocKHART L. B. (J. Opt. Soc. 
Amer., 36, 1946, 518). —- On établit d’abord l’équation 
générale pour la lumière réfléchie; les deux couches 
ont des épaisseurs variables de 0,19 à 0,75 longueurs 
d'onde; elles sont obtenues par dépôt à partir d’une 
solution. Les courbes de réflexion expérimentales 
sont en excellent accord avec les courbes calculées. 

Mme E. Vassv. 


Le vieillissement des surfaces de verre; 
Prexn A. H. (J. Opt. Soc. Amer., 1946, 36, 95). —- 
On a étudié le comportement de divers verres dans 
une chambre de vieillissement renfermant les gaz 
de combustion d’un bec bunsen et à une tempé- 
rature de 70°C environ; le même résultat est obtenu 
au bout de 9 h, ou bien de quatre mois à l’air libre. La 
surface vieillie a été étudiée du point de vue du facteur 
de réflexion en infrarouge, et on a pu tonfirmer le 
fait que le film formé est constitué par de la silice. 
Comme remède à cette altération, l’auteur demande 
la création de nouveaux verres d'indice élevé, plus 
résistants ou l’emploi d’un revêtement de TiO,. 
On étudie enfin les propriétés des couches lacunaires 
de silice amorphe produites sur des pièces de verre, 
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et en particulicr les spectres cannelés dis par 
ces films. — Mme E, Vassy. 


Étude de la transmission et de la réflexion 
dans les lames minces d'indice inférieur à 
l'unité; SCANDONE F. et LÉONE G. (Nuovo Cimento, 
1943, 4, 325-353). — La transmission et la réflexion 
de la lumière dans les lames minces d'indice inférieur 
à l’unité montre que, lorsque l’épaisseur est de l’ordre 
de grandeur de la longueur d’onde, la réflexion sur 
la première surface de la lame n’est plus totale et 
si l’on a un rayon régulièrement transmis à travers 
la lame, l'intensité décroît rapidement lorsque l’épais- 
seur augmente. 

Les auteurs donnent le développement mathé- 
matique de ces phénomènes. — J. L. SACONNEY. 


Classification des aberrations dans les 
systèmes optiques isotropes ; KOKRINGA J. (Physica, 
1941, 8, 499-496). — En s’appuyant sur la théorie 
récente de Herzherger sur les aberrations du 5e ordre 


dans les systèmes optiques isotropes, l’auteur de cet 


article simplifie les relations entre les aberrations et 
détermine à l’aide des transformations linéaires 
du 8e et du 5e ordre qui peuvent se transformer 
facilement, quand l’objet et la source ponctuelle 
sont déplacées séparément ou simultanément, au 
moyen d’une opération appelée réduction. Les 
formules obtenues semblent très compliquées mais 
elles s’appliquent au cas général pour des surfaces 
Sphériques ou non. —- P. CLÉMENT. 


Prismes polariseurs à lame de nitrate de 
sodium; HuorT DE LonGcHamp Mme M. (Rev. 
Optique, 1947, 26, 94-98). — Le nitrate de sodium 
cristallise dans le même système que le spath et 


\ 
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Image d’un petit objet rectangulaire parfîai- 
tement transparent par la méthode du contraste 
de phase; FRANÇCON M. (Rev. Optique, 1946, 25, 
257-266). —- M. Zernike a montré comment grâce 
à ia méthode du « contraste de phase », il est possible 
d'observer des petits objets parfaitement trans- 
parents, ne différant du milieu qui les entoure que 
par de très faibles variations d’indice ou d’épaisseur. 
Indépendamment, une belle application de ce phéno- 
mène a été faite par M. B. Lyot à l’étude dupoli 
des surfaces optiques. La transformation de Fourier, 
dont M. Duffieux a mis en évidence les possibilités 
d'application à l’optique, permet de préciser et de 
comparer d’une façon simple les résultats donnés 
par cette méthode. 


Étude interférentielle du mouvement des 
images optiques; DurAND E. (Ann. Physique, 
1946, 4, 216-231). — L'auteur montre que tous les 
déplacements d’images dus au mouvement de la 
source où au renversement de l’appareil, peuvent se 
calculer d’une manière simple en considérant les 
franges mouvantes qui résultent de l’interférence 
de deux rayons de fréquences différentes. La méthode 
montre que la formule des sinus d’Abbe est étroitement 
liée à l'effet Doppler-Fizeau; elle permet d’unifier 
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d’un second corps Y fortement réfléchissant. 


{ 


présente une biréfringence plus élevés. Il _. être % 


utilisé dans la fabrication des polariseurs. La cristal- 


lisation du nitrate de sodium a lieu par refroidis- 
sement du sel fondu selon différentes méthodes. Les 


cristaux sont très solubles dans l’eau et de faible 


dureté. Le surfaçage et le collage du nitrate sont des 
opérations délicates. La solution proposée, qui donne 
un polariseur à champ normal, est celle déjà préco- 
nisée par Strôber : 
blement orientée est disposée entre deux prismes de 
verre; les polarisateurs obtenus présentent un champ 
angulaire élevé; la lame se trouve protégée par les 
prismes de verre. 

Réfractomètre yphotoélectrique; KARRER E. 
et OrR R. S. (J. Opt. Soc. Amer., 36, 
Le principe de cet appareil repose sur le phénomène 
de l’angle limite de réflexion totale. Supposons un 
faisceau monochromatique de rayons parallèles qui 
frappe exactement sous l’angle limite la surface de 
séparation d’un milieu très réfringent et d’un autre 
peu réfringent. Il est totalement réfléchi: 
augmente progressivement l’indice du milieu peu 


lumière sera réfléchie; il suffit donc de mesurer avec 


une cellule cette lumière réfléchie pour déterminer 


l’indice du milieu peu réfringent qui peut être opaque 
ou coloré; 
gistreur, ou bien différentiel. Divers dispositifs sont 
proposés ; l’un d’eux a donné dans les expériences 


° une précision de la 3e décimale; mais les auteurs 


disent qu’on peut obtenir mieux, deux unités de 

la 5e décimale; au delà divers phénomènes, vibrations, 

variation de température, etc., limitent la précision. 
Mnce E. Vassy. 


l’étude de nombreux phénomènes tels que, aberration 
de la lumière, l’effet tourbillonnaire optique, l'influence 
d’un champ de gravitation sur la fréquence d’une 
source lumineuse, etc. | 


Détermination par interférométrie de l’épais- 
seur apparente de dépôts; DonazpseN W. K. et 
KuHaAMsavI A. (Nature, 1947, 159, 228-229), — On 
effectue un premier dépôt par pulvérisation catho- 
dique du corps X que l’on veut étudier sur une surface 
optiquement plane, en interposant sur celle-ci une 
grille très mince qui empêche la formation du dépôt 
en certains points. Après avoir retiré la grille, on 
pulvérise alors sur la surface totale une mince couche 
On 
recouvre ensuite le tout d’une seconde plaque parfai- 
tement plane et l’on étudie les franges d’égale 
épaisseur par les techniques habituelles de l’inter- 
férométrie. La précision est de l’ordre de +3 À 
Étude sur des pellicules d’Ag. Mesure de la densité 
apparente de ces pellicules en fonction de l'épaisseur, 
mesure de la conductibilité électrique. 

P. OLMER. 


Contribution à la théorie des efiets polarisants 
des fentes. Diffraction de la lumière entre deux 


cylindres parallèles et indéfinis; GENTILE G 


une lame de nitrate convena- 


l’appareil peut être évidemment enre- . 
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1946, 42). re 


si l’on 


réfringent, uné quantité de plus en plus petite de … 


©: (Nuovo Cimento, 1943, 1, 


Fe 175). — Étude des 


phénomènes de diffraction d’un système de deux 


cylindres parallèles, indéfinis et de rayon très grand 


comparativement à la longueur d’onde (cas de la 


“F 


lumière). 
Un tel système fournit un schéma géométrique 
représentant le cas réel d’une fente profonde. 
J.. L. SACONNEY. 


Propriétés optiques du caoutchouc étiré; 
TRELOAR L. R. G. (Nature, 1047, 159, 231). —- Si N 
représente le nombre de chaînes par centimètre cube 
du réseau et À, À, Lo les coefficients d’extension 
principaux, Îes biréfringences principales sont données 
par les formules 


Ty — No = Ci M À ee: X3 ). 


Les déformations sont reliées aux coefficients 
d'extensions principaux par les formules 


th te= NET — 3). 


Vérification expérimentale de ces formules théo- 
riques. Écarts obtenus et explications proposées. 
La loi de Hooke ne s’appliquerait pas au cisaillement 
dans le caoutchouc. —- P. OLMER. 


- Dichroïsme de l'argent sous forme de micelles 
dans les structures fibreuses; FREY WYSSLING A. 
et WALCHLI O. (J. Polym. Sc., 1946, 4, 266-274). — 


En introduisant des grains microscopiques d’argent - 


dans des systèmes à structure fibreuse telle quelaramie, 
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_ magnétique, 


Je lin , la soie, etc., il se-produit une anisotropie 
inattendue du fait de la structure cubique de l'argent. 
L'observation du dichroïsme suggère la possibilité 
d’une modification anisotropique très faible se 
produisant dans le système cubique de cristallisation 
de l’argent. En appliquant les formules de la théorie 
de Wiener, il apparaît que pour la région du spectre 
des faibles longueurs d’onde, les effets d’anisotropie 
observés (double réfraction et dichroïsme) peuvent 
être expliqués à partir des propriétés de l’argent 
isotropique. Dans la région spectrale des moyennes 
et des grandes longueurs d’onde, l’anisotropie observée 


ne concorde pas avec les formules de Wiener. Ces 


différences ne sont pas telles cependant qu’elles 
nécessitent une modification allotropique inconnue 
de l’argent avec des propriétés optiques particu- 
lières d’anisotropie pour les expliquer. 

P. CLÉMENT. 


Sur l'orientation par le champ magnétique 


de quelques molécules et de quelques cristaux; 
Bizerte H. (Ann. Physique, 1946, 4, 233-334). — 
Étude de la biréfringence magnétique, de la biré- 
fringence électrique, de la polarisation rotatoire 
de loxyde azotique sous pressions 
élevées (100 à 150 kg : em?). Étude de leurs variations 


thermiques à basses températures. On trouve que, 
“ conformément à la théorie de Van Vleck, NO a une 


biréfringence magnétique passant par un maximum 
à — 57°C et qu’elle s’annule pour changer de signe 
vers —1380C. On montre que du fait du découplage 
du spin par le champ magnétique il en résulte un 


- moment magnétique induit supplémentaire qui devient 


supérieur au moment primitif paramagnétique. A 
chaque LeMpérature il existe une proportion déter- 
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minée de molécules paramagnétiques dans l’état 211; 
et de molécules diamagnétiques dans l’état 21: On 


redonne l’expression de la susceptibilité magnétique 
correspondante, on calcule celle de la constante de 
Cotton-Mouton pour ce mélange. Passant ensuite 
à l’étude de la même molécule à l’état liquide, on 
mesure sa susceptibilité magnétique x = 3.54.107 
par la méthode de Dupouy et Haenny, on détermine 
la dispersion de l’effet Faraday en dehors des bandes 
d'absorption et sa variation thermique. On mesure 
aussi les constantes de. Kerr et Cotton-Mouton. 
Cette étude de NO est très importante car elle constitue 
la seule molécule simple stable présentant un état Il 
sur laquelle on peut vérifier les théories quantiques 
de l’orientation moléculaire. 


La seconde partie du travail se rapporte à l’orien- 
tation par le champ magnétique de cristaux anti- 
ferromagnétiques aux températures voisines du point 
de transition. On trace les courbes de variations 
thermiques des susceptibilités magnétiques des oxydes 
de manganèse, de FeO, de MnSe, de MnS, CoO:; 
elles montrent toutes l’intéressante apparition d’un 
maximum à la température de transition et traduisent 
l'interaction d’échange entre les ions magnétogènes. 
L'auteur montre la variation régulière du point de 
transition dans la série du fer et l’explique par les 
écarts des atomes magnétogènes. — M. SCHÉRER. 


Propriétés optiques des cristaux de bleu de 
méthylène; Demon L. (Ann. Physique, 1946, 1, 
101-141). — L’auteur s’est proposé d'utiliser les 
propriétés dichroïques des cristaux de bleu de méthy- 
lène et leurs remarquables propriétés d’orientation, 
en vue d'obtenir artificiellement des lames dichroïques 
homogènes et suffisamment grandes pour polariser 
certaines radiations du spectre visible. Il à établi : 
1° que les cristaux de bleu de méthylène s’orientent 
par frottis; 2° qu’en étalant une solution aqueuse 
de ce sel sur une surface chauffée, on peut obtenir 
un dépôt orienté de cristaux de bleu de méthylène. 
L’étalement de la solution s’obtient en déplaçant, 
sur la surface, le coin liquide qui se forme entre cette 
surface et un cylindre que l’on déplace parallèlement 
à celle-ci. L'orientation est définie, soit par l’existence 
de cristaux de bleu de méthylène préalablement 
orientés par frottis sur la surface de verre, soit par 
la direction de balayage du coin liquide sur une 
surface de verre parfaitement propre; 3° l'orientation 
du dépôt formé par le coin liquide sur une surface 
de mica ou de gypse fraîchement clivé, n’est plus 
fonction de la direction de la translation du coin 
liquide. Elle ne dépend que de la structure super- 
ficielle du mica ou du gypse. La recherche de procédés 
d'orientation du bleu de méthylène a fait ainsi 
découvrir deux nouveaux'cas d'orientation mutuelle 
de cristaux. L'auteur définit le plan d’accolement du 
bleu de méthylène et établit les relations qui existent 


entre les paramètres de ces cristaux et ceux du mica 


et du gypse. Ces deux nouvelles orientations mutuelles 
permettent d'établir les conclusions suivantes 

L'orientation des cristaux de bleu de méthylène 
apparaît comme uniquement déterminée par la 
coïncidence approchée des nœuds du réseau plan de 
la face de clivage du mica et du gypse d’une part, 


e p« à Cet 
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et de la face d’accolement de ces cristaux d’autre 
part. La période affecte deux paramètres. Il n’y a 
pas de relation simple entre les paramètres des deux 
espèces dans le plan perpendiculaire. Pour qu'il y 
ait accolement, il n’est pas nécessaire que le cristal 
porteur et le cristal porté aient même structure et 
même symétrie. Il suffit qu’il y ait coïncidence 
plus ou moins approchée d’une partie des nœuds 
dans le plan d’accolement des deux substances. 
L’accolement dépend manifestement d’une analogie 
suffisante entre les distances des éléments constructifs 
"ou bien des faibles multiples de ces distances, mais 
‘pas d’une analogie des, polypériodes d’ordre supérieur. 
Cependant cette analogie ne suflit pas pour expliquer 
l’accolerment, car le bleu de méthylène ne s’oriente 
ni sur le talc, ni sur la pyrophilite qui ont portant 
les mêmes paramètres que le mica. La seconde condi- 
tion d’accolement est donc que les ions du cristal 
support et les ions du cristal porté qui les remplacent 
soient de même polarité. Ces deux exemples s’appa- 
rentent, sans aucun doute à l’épitaxie définie par 
Royer. Cependant la condition qu’il existe une maille 
simple ou multiple de forme ou de dimensions quasi 
identiques n’est pas aussi rigoureuse que le supposait 
Royer. L’accolement du bleu de méthylène sur le 
mica montre d’une façon particulièrement évidente 
l’existence, dans celui-ci, d’un plan de symétrie 
avec glissement et permet de définir dans le cas d’un 
accident de clivage, l’existence d’une strate unique 
de molécules. Les mesures d’absorption montrent 


RAYONNEMENT. 


Influence des radiations lumineuses sur les 
propriétés diélectriques des « phosphores » ZnS; 
W. DE GRooOT (Physica, 1946, 12, 402-404). —- Il s’agit 
d’expér'ences réalisées en vue de déterminer l'influence 
de radiations ultraviolettes sur la lumière émise par 
des substances phosphorescentes à base de ZnS -et 
sur leurs propriétés diélectriques. 


Deux circuits oscillants (fréquence propre » 1 Me:s) 
sont couplés d’une manière lâche à un multivibrateur. 
Un dispositif récepteur est soumis à la fréquence de 
battement: (fréquence audible) qui peut actionner un 
haut-parleur. Les -signaux audibles sont également 
dirigés sur un fréquencemètre dont le dernier étage 
comporte une diode rectificatrice. Un galvanomètre 
de sensibilité moyenne indique, après étalonnement, 
Ja variation de la fréquence de battement résultant 
de la variation de la capacité insérée dans l’un des 
circuits oscillants. La courbe fréquence de battement 
(temps) peut également être enregistrée. La substance 
placée dans le condensateur de l’un des circuits 
oscillants est irradiée à travers une armature en 
formé de grille. Le courant fourni par une cellule 
photoélectrique soumise à l’action de la lumière 
visible émise est amplifié et envoyé dans le même 
galvanomètre ou enregistré. 


Pour des substances ZnS-Cu, la variation de ja 
constante diélectrique apparaît comme proportionnelle 
au nombre d'électrons libres. L'observation a porté 
également sur des substance ZnS-CdS avec ou non 
incorporation de très faibles quantités de Ni. Les 
résultats expérimentaux sont, dans ce cas, d’une 


que le bleu de méthylène jouit de propriétés 
dichroïques particulièrement intenses, pour la raie 
jaune en particulier. Cette propriété jointe à la facilité 
d'obtenir une pellicule sur le mica, en font un pola- : 
roïide bon marché. En remplaçant les deux nicols 
d’un polarimètre par deux pellicules de bleu de 
méthylène, on peut obtenir des pointés à 1 mn près.. 
Les phénomènes de réflexion ont conduit à admettre 
que la pellicule de bleu de méthylène s’apparente 

à une substance vitreuse, lorsque le plan de vibration 
est parallèle à la ligne neutre de faible absorption, 2 
et à une substance métallique lorsqu'elle est parallèle E 
à celle de grande absorption. SE 


Théorie générale du pouvoir rotatoire des 
milieux isotropiques; HoEk H. (Physica, 1941, 4 
8, 209-224). — Le problème du pouvoir rotatoire … 
naturel d’une substance optiquement active en 
solution dans un solvant inactif, dépend de l'influence 
du solvant sur la rotation du plan de polarisation. 
L'auteur commence par expliquer les notations < 
mathématiques utilisées puis il traite des propriétés 
optiques d’une seule molécule dans le cas général, 
ce qui permet par intégration d’obtenir les équations | 
exprimant l’équilibre dynamique sous forme mathé- 
matique. Ces expressions conduisent à l'influence 

non spécifique du solvant sur le DANNOIE rotatoire … 


2 
dû à une molécule active s’écrivant GK . ) sin 


est l’indice de réfraction du mélange. — p° CLÉMENT | 


# 


LUMINESCENCE. 


interprétation difficile en raison peut être du fait 
que le coefficient d’absorption des radiations ultra- 
violettes est alors plus grand. 4 
Il a été constaté qu’au point de vue de la fréquence 
de battement il n’y avait pas de différence marquée 
lorsque la substance phosphorescente était refroidie … 
à la LÉMpÉrAUre de l’air liquide ou chauffée. À 
L. LAGET. 


Expériences sur l'emploi de substances phos- z 
phorescentes sensibles au rouge dans la photo- - 
graphie du spectre; PAUL F. W. (J. Opt. Soc. Ammer., 
36, 1946, 175). — Les deux substances essayées 
présentent la propriété d'émettre un rayonnement 
visible sous l’action d’une lumière infrarouge (8000 
à 15 006 À) après exposition ultraviolette préalable; 
ce rayonnement visible est enregistré sur plaque 
photographique; le phosphore est placé, soit sur un 
écran au contact de la plaque, soit dans un bain où 
l’on immerge la plaque. Comparaison avec les plaques 
infrarouges du commerce. — Mme FE. Vassy. ; 


Absorption et phosphorescence des produits 
phosphorescents organiques excités par la 
lumière sous saturation; SVESHNIKOV B. S. (GC. R.. 
Acad. U.R, S:S., 1946, 51, 675-698). — L'article 
étudie les relations entre l'absorption, l'intensité, 
la polarisation de la phosphorescence et l'intensité 
de la lumière excitatrice. 

Les courbes expérimentales obtenues ne diffèrent 
que légèrement des courbes théoriques prévues en 
supposant qu'il y a une probabilité définie pour que. 


chaque molécule de l’activateur passe en état phos- 
phorescent par excitation. Cette probabilité, comme 
_ celle de désactivation d’une molécule phosphorescente, 
ne dépend pas de l'intensité de la lumière excitatrice. 
Les sources d’erreur sont difficilement évitables : 
- réabsorption et réflexion. — L. MAzErT. 


E- 

É Étude Spectroscopique de la luminescence 
_ résultant du passage de l'effluve à travers 
- l'azote; JANIN J. (Ann. Physique, 1946, 1, 538-606). 
… — Le spectre de la luminescence produite par le 
. passage de l’effluve électrique dans l’azote à différentes 
. pressions à été étudié dans le domaine des radiations 
- visibles et ultraviolettes. Le système d’inter-combi- 
- naison A$Eu>X1%gou système de Vegard-Kaplan 
“ est fortement excité dans l'azote à la pression atmos- 
 phérique. Chaque bande est formée d’une branche P et 
_ d’une branche R, et les constantes de rotation des deux 
niveaux ont été déduites de l’étude de ia structure 
fine. La raie interdite de l’atome NI(4S — >P) est 
observée dans les mêmes conditions et sa longueur 
. d'onde à été mesurée. Quelques hypothèses ont été 
- proposées pour interpréter le mécanisme d’excitation 
_ des transitions interdites dans le gaz à haute pression. 
- Deux nouveau systèmes de bandes, ayant pour niveau 
» inférieur l’état alu de la molécule d’azote, appa- 
- raissent sur les spectrogrammes. La structure de 
ÆK. 
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+ rotation des bandes montre qu’il s’agit de transi- 
- tions ?lg->atlu et #2g—atlu; elle permet 
également d'obtenir les constantes de rotation des 
- deux états supérieurs. On observe, de plus, au 
- “voisinage des têtes de bandes les plus intenses du 


seuième système positif, des arêtes fines dégradées 
- vers les courtes longueurs d’onde. Il peut s’agir de 
- nouvelles bandes; toutefois il est possible de les 
=. interpréter comme provenant des branches satellites 
3 

4 

4 

Réflexions optiques des charbons; CANXOX C. G. 
” et Grorce W. H. (Nature, 1942, 150, 690). — Les 
…. auteurs déterminent les variations de l’intensité &e 
Le. la lumière réfléchie de part et d’autre de l’angle de 
…. réflection théorique. La dispersion augmente en 
” passant du vitrain au durain et au fusain. 

$ 3 C. BÉNIE. 

É- Utilisation photographique de lampes-éclairs 
- à décharge; EDGErTON H. E. (J. Opt. Soc. Amer., 
- 1946, 36 ,390). — Ce sont des tubes à xénon excités 
- par décharge de capacités; le spectre de la lumière 
- émise ayant son maximum dans le bleu, l’efficacité 


- lumineuse est bonne : 4o lumens : W; leur utilisation 
pour la photographie en couleur est recommandée. 
Mme FE, Vassy. 


COURS 


NU 


Filtres pour le proche infrarouge; BLOUT E. R,., 
= Amon W. F., SHEPHERD R. G., Tomas A., WEST et 
> LanD FE. H. (J. Opt. Soc. Amer., 1946, 86, 460). — 
” Les filtres sont constitués par divers colorants orga- 
niques imprégnant un support qui est de la cello- 
phane, du nylon ou des alcools polyvinyliques. On 
donne les courbes de transmission; deux types ont 
été réalisés, les uns transparents à partir de 7000-8000 À 
les autres entre 1 et 31. Mne E, Vassy. 


î 
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des bandes du deuxième système positif. L'auteur 
a étudié enfin le spectre d'émission des mélanges 
d'azote et d'oxygène ou d’argon. La raie interdite 
de l’atome d’oxygène OI(!D?—:1$S,) est excitée par 
le passage de l’effluve à travers un mélange azote- 
oxvgsène. La présence d’argon produit des pertur- 
bations intenses dans le premier et le deuxième 
système positif : ces perturbations ont été analysées 
et une interprétation proposée. 


Décomposition  luminescente de l’oxyde 
nitreux; WHITTINGHAM G. (Nature, 1947, 159, 232). 


— Un courant de N,0 passe dans un tube chauffé 


dont on fait varier linéairement la température. Le 
temps de contact est de l’ordre de la seconde. Aucun 
phénomène lumineux n’est visible en dessous de 8560. 
Au-dessus, une luminescence vert-jaunâtre apparaît, 
d'autant plus intense que la température est plus 
élevée. Variation de cette luminescence avec la 


présence de corps étrangers. Une concentration 


de 2 pour 100 de chiore suffit à la faire disparaître. 
Étude du spectre donné par cette émission de 
lumière; il se compose d’un spectre continu sur 
lequel se superposent des bandes très faibles dues 
à N,0. Schéma de la réaction d’oxydation de N,0, 
les deux réactions N,0 + O + 2N0 et N,0 = N + NO 
nécessitant une énergie d'activation assez grande. 
Bibl. — P. OLmMrr. 


Substances luminescentes sensibles à l’infra- 
rouge; URBACH F., PEARLMAN D. et FEMMEN- 
DINGER A. (J. Opt. Soc. Amer., 1946, 36, 372). — 
Importante étude sur les substances luminescentes 
à deux activateurs développées pour l’étude de Pinfra- 
rouge au moyen du phénomène de stimulation de la 
Iuminescence. — Mme E, Vassv. 


SOURCES DE LUMIÈRE. PHOTOMÉTRIE. 


Les mesures de la température de couleur 
par la méthode de la dispersion rotatoire; 
Proisy P. et GauziT Junior (Rev. Oplique, 1947, 26, 
1-25). — En filtrant le rayonnement d’un corps noir 
à travers un «“ leucoscope », simple ou double, on 
obtient une répartition spectrale qui se rapproche, 
pour les radiations visibles, de celle d’un corps noir, 
dont on peut faire varier la température apparente 
par rotation de nicols. Les auteurs étudient avec 
quelle précision la sensation produite sur l'œil par 
le faisceau émergent du leucoscope est celle que 
donnerait un corps noir. Ils en déduisent les caracté- 
ristiques de l'appareil que l’on doit choisir pour 
réaliser une température apparente déterminée, avec 
une précision satisfaisante. Ils proposent, d’autre 
part, une nouvelle méthode pour calculer la tempé- 
rature du faisceau émergent. 


Rapport des intensités lumineuses entre deux 
sources de luminosité différente; BoumMA P. J. 
(Physica, 1941, 8, 413-423). — P. CLÉMENT. 


Bolomètre supraconducteur rapide; ANDREWS 
D. H., Miro R. M. et DE Sorgo W. (J. Opt. Soc. 
Amer., 1Y46, 36, 518). — Le bolomètre est un ruban 
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de nitrure de colombium dont on donne le mode 
de préparation et de montage; l’appareil travaille 
dans un petit cryvstat à deux chambres remplies 
d’azote liquide et d'hydrogène liquide; la constante 
de temps est de l’ordre de 5.10-*s,l’énergie minimum 
décelée 2.105 erg, le bruit de fond 5.10 microwatt. 
Mme E, Vassy. 


Sur l'obtention du contraste colorimétrique 
maximum; Amy L. (Rev. Optique, 1947, 26, 
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r Hd 


65- 7 4). — Étude néottuse des fre à réaliser : 

pour obteni le contraste colorimétrique maximum : 
il faut utiliser deux radiations monochromatiques. 

Application pratique au déchiffrement des documents . 
altérés. ; ; 


Méthodes exactes de caractérisation d’une 
couleur et détermination du facteur de trans- 
mission; Ravazz: M. (Nuovo Cimento, 1943, 1, 
363- -371). — J. L. SACONNEY. + 


OPTIQUE PHYSIOLOGIQUE. STÉRÉOSCOPIE. ÉCLAIRAGISME. 


Calcul des figures de diffraction des pupilles 


de révolution; LANSRAUX G. (Rev. Optique, 1947, 


26, 24-45). — L' auteur expose une méthode générale 
de cAleni numérique des figures de diffraction des 
pupilles de révolution formées par un système centré 
par un point objet situé sur son axe. C’est le cas de 
la pupille qui donne la tache d’Airy et de celles qui 
caractérisent le détaut de mise au point, les aber- 
rations de sphéricité du 3° ordre et d’ordres supérieurs, 
ainsi que leurs combinaisons. En outre on suppose 
que par le fait d’une transparence non uniforme de 
l’objectif, l’éclairement de la pupille varie tout en 
conservant une distribution de révolution. Cette 
hypothèse conduit à l’objectif à transparence variable, 
dont l’exemple traité montre qu’on peut obtenir 
-pour image d’un point une figure de diffraction 
réduite à une lache centrale sans anneaux extérieurs. 
On laisse de côté l’étude des pupilles possédant un 
plan de symétrie qui sont formées par un système 
centré, pour les points objet en dehors de l’axe et 
auxquelles correspondent notamment les deux aberra- 
tions importantes de la coma et de l’astigmatisme. 
Elles feront l’objet d’une publication ultérieure. 


\ 

L'acuité visuelle et le classement des opto- 
types; GUILLEMOT E. (Rev. Optique, 1947, 26, 75-93). 
— Le déréglage de la mise au point de l’image foca- 
lisée d’une capitale d'imprimerie produit un brouillage, 
qui peut être considéré comme une sorte d’amétropie 
instrumentale; on peut se proposer de tenter de 
déduire de la mesure de ce brouillage une systé- 
matique de cette amétropie. Cette mesure est possible 
quand on peut négliger toutes les aberrations de la 
lentille utilisée, sauf l’aberration chromatique. La 
largeur de la bande de diffusion issue de ce brouillage 
étant alors nettement déterminée après recouvrement 
du spectre secondaire, on peut exprimer la dégra- 
dation de l’acuité visuelle en fonction de cette 
diffusion. Les notions jumelées d’acuité visuelle 
équivalente et de champ de visibilité permettent 
alors de caractériser chaque optotype étudié par une 
courbe de brouillage dont la définition expérimentale 
est le plus souvent satisraisante. Il reste à rechercher 
si les données expérimentales recueillies présentent 
un caractère de généralité suffisant par rapport à 
divers observateurs emmétropes. Dans l’affirmative, 


RADIATIONS. SPECTROSCOPIE. 


Enregistrement en infrarouge avec l’oscillo- 
graphe à rayons cathodiques; Day E. F. et 
SUTHERLAND G. B. B. M. (Nature, 1946, 158, 591). — 
Rappel d’antériorité du principe, de la réalisation 


des techniques néphéloptométriques (aire d’un 
brouillage et d’une amétropie) seront recherchées. 


Acuité visuelle instantanée: MARTIN L. C. et | 
Kaniowski W. (Nature, 1947, 159, 25-26). — Nouvelles 
recherches sur l’acuité visuelle en fonction du temps 
d'exposition de l’objet. Celui-ci est éclairé par des 
intensités différentes pendant des temps allant 
de 7oo à 2m:s. L’observateur doit déterminer si 
l’objet était simple ou double. Dans les courbes 
représentant les résultats, on porte le log. du produit … 
angle limite de séparation x durée d’excitation en 
fonction du log de la brillance de la source. On en. 
déduit que l’acuité visuelle, fonction de l'intensité 
est également fonction de la différence de concen- 
tration en photo-produits de deux Eos voisins de 
la rétine. —— P. OLMER. 


Étude du renier du voile noir des aviateurs 
basé sur des considérations d'optique physio- 
logique; BoumaA P. J. (Physica, 1941, 8, 398-412). 

P. CLÉMENT. à - 


Relations mathématiques entre les systèmes 


de vision de la couleur des trichromates et | 


bichromates; BouMmaA P. J. (Physica, 1942, 9, 
793-783). — Discussion rapide des lois expérimentales 
gouvernant la vision colorée des trichromates et 
bichromates. et comparaison de l’œil à un système 
de deux ou trois cellules photo. A partir des lois &e 
Grassmann et en se basant sur des constatations 
expérimentales l’auteur en déduit deux lois générales : 


a. Les courbes'de distribution dichromatique sont 
des fonctions linéaires des courbes de distribution 
trichromatiques. 


b. En appliquant une suite de transformations 
linéaires appropriées, ces courbes de distribution 
(sensibilités spectrales des cellules photo) prennent. 
une certaine forme. 


Détermination numérique de ces fonctions à partir 
des données expérimentales de Pitt sur les dichro- 
mates. Discussion des résultats et comparaison avec 
la théorie de Young-Helmotz-Kônig sur la vision 
colorée et avec les expériences d'adaptation de la 
couleur faite par Wright. — P. CLÉMENT. 


et de la mise en œuvre de cet appareil également : 
décrit par King, Temple et Thompson (1bid., 1946, 
158, 196). Réponse et mise au point de H. W, Thomp- 
son. Réponse des auteurs. — P. OLMER. 
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- les sections efficaces en unités de 10—2* cm? : 


du colorant; 


à (51-01) EV; 


d'indication de niveaux d'énergie 


Morris R. J., Prexetr E. E. et BropE W. R. (J. Op. 


Soc. Amer., 1946, 86, 569). — Exposé de la méthode 


de préparation et en particulier de la mise en solution 


résistance à a chaleur et à la lumière; on présente 
des courbes de transmission intéressantes par la 
limite abrupte écnelonnée entre 0,5 et 1 p. 

Mme E. Vassy. 


Emploi de cellules au sulfure de plomb en 


spectroscopie infrarouge ; SUTHERLAND G.B. B. M., 


BLACKWELE D. E. et FELLGETT P. B. (Nature, 1946, 
158, 873-874). — Variation de la sensibilité avec À 
d’une cellule au sulfure de plomb. Le maximum se 
produit vers 2,6u. Ces cellules permettent d’aug- 
menter considérablement le pouvoir séparateur en 
spectroscopie infrarouge, car leur rapport signal- 


bruit est de l’ordre de 1vo fois celui d’un couple 


thermoélectrique Hilger-Schwarz. Exemple d’appli- 
cation pour une bande du spectre de H,0 à 3970 cm1. 
Le pouvoir de résolution est de 0,05 em-! et la cons- 
tante de temps inférieure à 0,001 s. Ceci permet d’avoir, 
avéc un oscillographe cathodique une représentation 
plus instantannée et plus étendue des spectres infra- 
rouges. — P. OLMER. : 

Recherches sur le spectromètre de vitesse à 
neutrons lents. I. Cd, Ag, Sb, Ir, Mn; RaAIN- 
WATER L. J., HAVENS W: W., Wu C. S. et DUNNING 
1947, 71, 65-79). — Le spectro- 
mètre de vitesse à neutrons précédemment décrit 


a été pcrfectionné de façon à permettre de faire. 


simultanément 32 mesures séparées avec un pouvoir 
séparateur et une précision grandement accrus. 
Une comparaison détaillée entre la section efficace 
du cadmium résultant des mesures et la formule à 
un niveau de Breit-Wigner, donne un excellent 
accord. Les paramètres choisis sont 5, — 7200 Æ 200, 
(0470: 0,002) a NV et. LT — 
avec une valeur de ‘5,3 <o,7 ajoutée comme 
terme « constant » dans la section efficace totale. 
(Les énergies sont exprimées en électronvolt, et 
atome). 

Avec ce nouveau dispositif, on a remesuré 
les niveaux de résonance de l’argent, et l'essentiel 
des résultats est en accord avec ceux précé- 
demment obtenus. Trois niveaux sont bien définis, 
(és r)eV et ({5=E fev: -Ona 
également contrôlé les valeurs antérieures de l’anti- 
moine, et le « niveau » supérieur à été partiellement 


_ résolu en deux niveaux, ASE rDevVet(2rET,5)eN. 


(5,8 + o,15eV, et il n’y a pas 
supérieurs. On 
trouve d’autre part que le manganèse présente un 
fort niveau à (300 + 4v) eV, et probablement d’autres 
niveaux d'énergie supérieurs non résolus. Il n’y a 
pas d'indication de niveaux d'énergie inférieurs, où 


la section efficace manifeste un type d’absorplion 


L'autre niveau est à 


AD 
normal = avec 


; 1 
5 — ee) De A 


La courbe de l’iridium se montre très détaillée. 
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| Filtres en bise plastique pour le visible et 
À le proche infrarouge; SHENK J. H., Hope E. Sa 


on désire en particulier une grande 


(0,115 Æ 0,002) eV, 


25 D. 
On y observe notamment de forts niveaux 
à (0,64 + 0,015) eV, (1,25 HE o,01)eV, (5,2 0,2) eV 


et (8,7 Eu,3)eV. La courbe de transmission mani- 


feste en outre la possibilité d’existence de plusieurs. 
autres niveaux. Dans la région {hermique, enfin, 


: I 
on observe un absorption du type 5? avec 


Me 
g'—= [tue Æ6)+(64+2)E : |. 
/ L. BRÜNINGHAUS. 


Spectrographe Raman photoélectrique pour 
analyse quantitative; RANK D. H. et WIEGAND KR. V. 
(J. Opt. Soc. Amcer., 1946, 86, 325). — Le spectro- 
graphe décrit est en fonctionnement depuis deux ans. 
Il est constitué par un résean concave de 15 pieds 
de rayon de courbure et un miroir parabolique servant 
de collimateur; on utilise le spectre du 2° ordre; 
le spectre est balayé par rotation du réseau; derrière 
la fente de sortie est une cellule à multiplicateur 
d'électrons, dont le courant est amplifié à la sortie, 
et qui est réfrigéré; le courant final est enregistré 
photographiquement; le courant minimum décelahle 
est » à 5.107117 À à — 8o0C. Remarquons toutefois 
que ie courant d’obscurité est de l’ordre de 10711 A. 
L'enregistrement d’un spectre allant de 4400 à 4700 À 


dure 30 mn, la précision de la mesure des intensité 


est 2 pour 100. — Mme FE. Vassv. 


Étude spectroscopique de l’étincelle non con- 
densée entre électrodes de cuivre, dans trois cas 
différents et sous diverses pressions; SINGH J. 
et RAMULU S. (!ndian J. Phys., 1945, 19, 235-249). —- 
Étude détaillée de la nature des spectres émis par 
différentes portions de l’étincelle, dans une atmo- 
sphère de gaz d'éclairage, d’air ou de CO sous diverses 
pressions {42 à 70 cm de Hg). On remarque princi- 
palement : a, que la plupart des lignes sont dues au 
métal de l’électrode; leur intensité décroît avec la 
pression et elles disparaissent pratiquement toutes 
au-dessous de ro em de Hg: elles sont plus intenses 
aux deux extrémités de l’étincelle; b, que les bandes 
sont pratiquement absentes au-dessus de 30 cm de Hg; 
leur intensité croît au fur et à mesure que la pression 
diminue; la pression à laquelle les bandes ont le 
maximum d'intensité ne dépend pas du gaz; c, que 
la formation des molécules CN et NO, et l’excitation 
de leurs spectres caractéristiques est influencée par 
lés gaz étrangers; d, que la température effective 
de l’étincelle n’est pas constante dans sa longueur, 
la portion médiane étant plus froide que les extré- 
mités; e, qu’une raie (4870 À) de O* montre un fort 
élargissement, sous l’influence de la pression, dans 
le gaz d'éclairage. — M. BASSIÈRE. 


Moment angulaire des photons; BALSÉIRO J. A. 
(Phys. Rev., 1947, 71, 79-81). — La théorie des 
particules élémentaires permet d'attribuer à un 
champ de radiation donné des expressions bien 
définies de moment angulaire. On discute ici quelques 
exemples simples, qui comprennent des systèmes de 
deux photons, et de un atome et un photon, et qui 
permettent d'expliquer la conservation du moment 
angulaire total. Cependant, la conservation du moment 
angulaire total, y compris celui de la radiation, est 
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de peu d'importance pratique, parce que l'orientation 
spatiale d’un système donné nécessite en général 
l'emploi de champs magnétiques extérieurs, qui 
perturbent la balance des moments angulaires. 

L. BRÜNINGHAUS. 


Sur la structure hyperfine et l'analyse de la 
raie complexe À 3842,82, spD;—5p°P, dans le 
premier spectre d’étincelle de l’arsenic, dans la 
région ultraviolette ; MuKkErut S. K. (Indian J. Phys., 
1945, 19, 180-184). — Utilisant comme source un 
tube à décharge à cathode creuse refroidie, traversé 
par un courant de He sous 1 mm, et comme analyseur 
un quartz de Lummer, l’auteur résoud la raie 3842,89 
de As en un quadruplet de structure grossière. 
Ce dernier, d’intervalles 298, 278 et 162.107 cm1, 
est en bon accord avec la décomposition que l’on 
doit attendre des valeurs connues des quatre niveaux 
énergétiques de chacun des deux niveaux 5p°P, 
ct sp’D,;, compte tenu de la superposition des 
raies venant de l’insuffisance du pouvoir résolvant du 
spectrographe. Les calculs ont été faits par la méthode 
graphique de Fisher et Goudsmit, en supposant un 
spin nucléaire de 3/2 pour As, comme l’auteur l’a 
précédemment déterminé. — M. BASSIÈRE. Se 


Hydrogène triatomique et effet Doppler dans 
les rayons positifs de l'hydrogène; DAKSHINA- 
MURTI C. (Nature, 1947, 159, 27-28). AU cours 
. de l’étude de l’effet Doppler dans les rayons positifs 
de l’hydrogène, utilisant un tube à décharge du 
type Wien, on a confirmé l'existence des molé- 
cules H$ par les déplacements Doppler maximums 
observés pour la raie F à de la série de Balmer. 

Les mesures sont faites en partant d’un potentiel 
de décharge de 0,5 KV et en allant jusqu'à 2,5 kV. 

P. OLMER. 


Chaleur d’atomisation du carbone; ELDEN B. 
. (Nature, 1947, 159, 199-131). — Confirmation des 
résultats de Shenstone identifiant dans un arc entre 
électrodes de carbone les raies correspondant aux 
transitions sp%5S, sp?s5P. Comparaison de ces raies CI 
avec les mêmes transitions de N ZI, O III et FE IV. 
À partir de ces résultats il est facile de déduire l’énergie 
d’excitation du niveau 5S qu’on trouve ainsi égal 
à 93,4 kcal : mole. Discussion des résultats précédents 
ainsi que de ceux donnés par d’autres auteurs par 
J. Duchesne, P. Goldfinger et B. Rosen. La valeur 
la plus probable pour Le déduite de mesures spectro- 
scopiques sur la molécule CO, de résultats sur la 
pression de vapeurs du carbone, etc., semble 
être Lc — 154,4 kcal. Confirmation de cette valeur 
et critique des résultats de Edlen par R. G. W. Norrish 
et L. FH. Long. Bibl. —P; OrLMEr. 


Etude spectroscopique de la luminescence 
résultant du passage de l’effluve à travers l'azote; 
JANIN J, (Ann. Physique, 1946, 4, 538-606). —- 
Cf. 8, 23 D. 


Spectre d'absorption ultraviolet de l'acide 
azotique anhydre ; NORMAN-JONES R.,'THORN G. D., 
LyNE M. et TayLor E. G. (Nature, 1947, 159, 163-165). 
— Étude du système eau-acide azotique-anhydride 
azotique pour des concentrations allant de 80 pour 100 


JOURNAL DE PHYSIQUE 


INCLUS 


de Not, vo pour 100 d’eau, jusqu’à 76 pour 100 NOH 
100 de N,0: Variations d'intensité du 


26 pour 
maximum d’absorption à 2650 À, atteignant son 
maximum pour une teneur en eau de 7 pour 100. 
Il n’existe pas de discontinuité au passage par l’acide 
anhydre si bien qu’en dessous de la concentration 
de ; pour 100 d’eau il s’établirait un équilibre donnant 


naissance à des molécules N,0; libres en solution 


2HNO; EE  H:0 + N°0%. 


Les courbes de conductance ne montrent également 


aucune discontinuité, et leur augmentation rapide 


à partir d’une concentration inférieure à 3 pour 100 


d’eau militent «en faveur d’un nouvel équilibre tel 4 


qüei 
N:0;: = NOÿ+NO:. 
Schéma général des équilibres prenant place au 
cours de la modification des concentrations. Bibl. 
P. OLMER. 


Oscillations dégénérées des molécules et ten- 


seur complexe de polarisabilité;: KASTLER A. 
(Ann: Physique; 1046, 1.405521)" En utilisant 
systématiquement la notation complexe, l’auteur 
établit l’équation du mouvement cyclophasique et 
montre que les trajectoires cyclophasiques 
elliptiques. I1 définit ensuite les couples d’oscillations 
isophasiques conjugués et retrouve la loi de trans- 
formation de ces couples pour l’opération de symétrie, 
loi qui caractérise des couples de diamètres conjugués 


de l’ellipse cyclophasique. En partant de la condition 


x 


“. 


sont * is 


d’orthogonalité on établit la relation entre les ampli- 


tudes des composantes de Brester de deux oscillations : 


associées, il montre que l’oscillation de déformation 
pure et l’oscillation de valence pure d’un modèle 
donné ne forment pas un couple associé. L'auteur 
calcule le moment cinétique des oscillations dégé- 


nérées cyclophasiques et montre que la constante. 


de Neller £ qui caractérise ce moment cinétique 


s'exprime simplement en fonction des amplitudes À 


et u des deux composantes de Brester 
BE Draps $ 
PT pre 


Pour terminer l’auteur 
de l’ellipsoïde de réfractivité par un « tenseur de 
polarisabilité complexe » et établit la loi de trans- 


formation de ce tenseur. Il aboutit à des règles de 


sélection qui permettent de préciser dans les divers 
cas (molécules de symétrie D, et D», D: et D:) 
le mouvement de l’ellipsoïde de réfractivité. > 


Excitation de vibrations moléculaires par les 
électrons; Wu T. Y. (Phys. Rev, 1947, -TA, 
TII-118). — On calcule la section efficace vis-à-vis 
de l’excitation de vibrations moléculaires par impact 
électronique, . dans deux cas 19 sur l’hypothèse 
qu’une molécule interagit avee un électron par l’inter- 
médiaire du moment électrique osillant provenant 
de la vibration, les sections efficaces d’excitation 


et de désexcitation sont de l’ordre de y?ro715 em?°, 


où yro-t8 unité C. G.S. est l’élément de matrice 


du moment électrique associé avec la transition de 


vibration; »° pour une vibration optiquement inactive, 


caractérise la déformation 


Ex R.; FAGER V. W. 


on fait une estimation S Droctée de la section efficace - 


dans le cas de la molécule H,, par la méthode de 


distorsion d’onde. La section efficace est de l’ordre 
de 0,5.10718 cm? pour des électrons de quelques volts. 
. On compare ces résultats avec les résultats expéri- 


mentaux sur la probabilité du transfert de l'énergie 
de l’électron aux vibrations moléculaires. 
- L. BRÜNINGHAUS.  ! 


- Relation entre la constante de force et. la 
_ distance interatomique d’une liaison diatomique. 


II. Une relation de Huggins modifiée; Wu C. K. 
et CHAO S. C. (Phys. Rev., 1947, 71, 118-121). — Les 


auteurs modifient la relation de Huggins de telle : 


sorte que les constantes sont maintenant caracté- 
ristiques de Ia période moléculaire. La nouvelle 


_ formule ainsi obtenue se prête à des prévisions plus 


précises que la relation initiale. — L. BRÜNINGHAUS. 


Spectres d'absorption. IV. Cétazines; BLour 
et GOFSTEIN KR. M. (J. Amer. 
Chem. Soc., 1946, 68, 1983-1986). — On détermine 
les spectres d'absorption ultraviolette de plusieurs 
cétazines aromatiques, et établit une corrélation 


_ entre ces spectres et les structures. Le remplacement 
de l'hydrogène en « 
symétrique par un groupe alkyle entraîne un dépla- 


d'une aldazine aromatique 


cement du maximum d'absorption de 230 À vers 
les courtes iongueurs d'onde. Cet cffet ne se présente 


_ pas lors de l'introduction d’un substituant aroma- 


tique, mais deux substitutions aliphatiques ou aroma- 


à tiques en « et «‘ entraînent un déplacement analogue. 


É- 
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E- 
= 
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_(2-mercapto-{-hydroxy-pyrimidine), 
_(2-hydroxy-4-mercapto-pyrimidine), 2.4-dithiouracile 
_(2.4-dimercapto-pyrimidine), 


_ ‘des 4-thiodérivés sont anormales; 
_ à leur défaut d'activité antithyroïdique. 


: L'absorption dépend aussi bien de la densité électro- 


nique dans le système absorbant que de sa longueur. 
M. BASSIÈRE. 


& 


Les spectres À abegrpiion ultraviolette des 


_thiouraciles ; ÉrioN G. B., Ine W. S. et Hircines 


G. H. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 2137-2140). — 
Spectres d'absorption ultraviolette de 2-thiouracile 
4-thiouracile 


2-thiothymine (2-mer- 
capto-4-hydroxy-5-méthylpyrimidine), 4-thiothymine 
et 2.4-dithiothymine, à pH 1, 7 et 11. Les bandes 
ceci semble lié 


M. BASSIÈRE. 


Spectre d'absorption dans l'ultraviolet et cons- 
tante d’ionisation acide de la 8-hydroxyqui- 
noléine ; STONE K. G. et FRIEDMAN L. (J. Amer. Chem. 
Soc., 1947, 69, 209-211). — La constante d’ionisation 
de la S-hydroxyquinoléine déduite des mesures de 
solubilités dans les tampons borax-carbonate de 
soude, et des courbes d’absorption dans l’ultraviolet, 
à divers pH, est de 4.20 x 10711 L'étude de ces 
dernières courbes montre que la 8-hyäroxyquinoléine 


existe sous deux formes selon le pH du milieu. L'étude 


de l’absorption par le sel de magnésium indique 
que l’on a affaire à un complexe et non à des jons 


magnésium libre. Solubilité de ce sel en milieu tampon 
de pH 10. — R. JAcos. 


Bandes du carbone sous haute pression et 
leur relation avec le système de Swan; SINGH 
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(Indian. J.”"Phys.,: 1945, 19; 167-179) L — 
Discussion de l’hypothèse suivant laquelle les bandes 
observées dans le spectre du carbone sous haute 
pression ne proviendraient pas d’un système électro- 
nique indépendant, mais appartiendraient à la 
progression v/ — 6 du système de Swan. La coïnci- 
dence des bandes avec le prolongement du système 
de Swan ne serait possible, à y regarder de près, 
que si une violente perturbation modifie les bandes 
lointaines avec v! — 5 et 6; l’accord des intensités 
n’est pas moins discutable. Que les bandes trouvent 
leur origine dans un système indépendant semble 
indiqué par le fait qu’elles ne sont pas exclusivement 
obtenues par chimi-luminescence, par le fait que 
le moment d'inertie ne semble pas en accord avec 
celui de la molécule donnant les bandes de Swan, 
et par le fait que, si le niveau inférieur des bandes 
du carbone est bien le même triplet que celui des 
bandes de Swan, leur triplet supérieur semble plus 
large que celui de ces dernières. Il est donc probable 
que les bandes du carbone sont dues à un système 
indépendant, mais la certitude n’en sera atteinte 
qu'après analyse complète de la structure de rotation. 


M. BASSIÈRE. 
/ 
Les bandes dites de « 


produites par la décharge électrique dans 
l’oxyde de carbone pur; CICCONE A. (Nuovo 
Cimento, 1942, 4, 1-8). — L'auteur décrit les expé- 
riences faites pour étudier la structure fine des bandes. 
de haute pression produites par la décharge électrique 
dans l’oxyde de carbone pur et décrit également 


haute pression » 


l’aspect de deux bandes situées aux environs 
de 4680 et 4368 À. — J. L. SACONNEY. 

Constantes élastiques de la glace; Borx M. 
(Nature, 1946, 158, 830-831). — L'étude du dia- 


gramme de diffusion thermique donné par les rayons X, 
ainsi que les spectres Raman montre qu'ils sont 
difficilement explicables par les hypothèses sur les 
différents états de coordination des liaisons hydro- 
gène. L'auteur reprend systématiquement l'étude 
des vibrations dans un cristal de glace en assignant 
aux hydrogènes la position médiane entre deux 
oxygènes. Après quelques hypothèses simplificatrices, 
on obtient pour les différentes constantes élastiques : 


Ci Se 4,92, Co GR 2,95: C5 EE SAUCE C33 Es 5,20, 
C;x = 0,88 X 1010 dynes : cm°. Cajcul des fréquences 
Raman, = "1m et Vr — 7r8/0mel1Accordravec 


l’expérience. Changements de position des atomes d'H. 
P. OLMER 


Spectre Raman du diamant avec un fort 
pouvoir de résolution; KRISHNAN R. S. (Nalure, 
1947, 159, 60-61). —- Obtention avec un grand spectro- 
graphe à quartz Hilger du spectre Raman du second 
ordre du diamant. Les différentes raies sont bien 
séparées les unes des autres, et la plupart d’entre 
elles sont, soit de octaves de raies apparaissant dans 
le spectre du premier ordre, soit des combinaisons 
de fréquences de vibrations du réseau cristallin 
inactives dans le premier ordre. Intérêt pour l’étude 
du spectre de vibration d’un réseau cristallin. Bibl. 

P. OLMER. 


Vaxriations avec la température des intensités 
des raies Raman; VENKATESWARLU K. (Nature, 


! 
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1947, 159, 96-97). — Étude ide de la théorie 
de Placzek de la polarisibilité de la diffusion Raman. 
Les principales différences trouvées sont les suivantes : 
l'intensité de la raie Stokes diminue avec la tempé- 
rature alors que la théorie prévoit l’effet contraire; 
celle de la raie anti-Stokes augmente moins vite 
qu’elle ne l’indique; les intensités des raies Stokes 
et anti-Stokes tendent l’une vers l’autre pour une 


valeur finie. La cause de ces désaccords viendrait du 


OL 
fait que Placzek suppose les quantités (CE =), (L=pola- 


risibilité d’une molécule, q; coordonnées normales de 
la molécule) comme constantes avec la température, 
ce qui n’est valable qu’au voisinage de la configuration 
d'équilibre. —: P, OLMER. 


Spectre Raman des solutions aqueuses . de 
sulfocyanure de potassium; CHIEN J. Y. (J. Amer. 
Chem. Soc., 1947, 69, 20-22). — Spectre Raman 
pour des solutions 1,4, 3,7, 9,3 et 18,5 M à diverses 
températures. Les bandes de fréquence pour le 
sulfocyanure sont en accord avec les résultats 
antérieurs d’autres investigateurs. Pour l’eau, on 


note un déplacement progressif des bandes indiquant : 


un relèvement de la température de structure de 
l'eau avec l’augmentation de la concentration. 
R. JAcos. 


Probabilité de transition dans le spectre du 


‘magnésium; KERSTEN J. A. H. et ORNSTEIN L. S. 
. (Physica, 
de transition dans le spectre du magnésium sont 


1941, 8, 1124-1136). — Les probabilités 
déterminées en mesurant photographiquement les 
intensités des lignes de magnésium émises par un 
corps rayonnant, dans le cas étudié, une lampe à 


_ arcs à électrodes de carbone remplies de magnésium. 
! La température du gaz est mesurée au spectroscope. 


Les probabilités de transition relative de quelques 
triplets sont déterminées à différentes températures. 
La concordance observée dans tous les cas confirme 
l'hypothèse concernant le mécanisme thermique de 
l’excitation. Tableau donnant les valeurs principales 
des probabilités de transition des triplets mentionnés 
pour le magnésium et diagrammes des niveaux 
d’énergie de ces triplets. — P. CLÉMENT. 


La distribution d’intensité relative vraie d'après 
les microphotogrammes ; NaANDA J. N. (Indian 
J. Phys, 1945, 19, 190-201). — L’étalonnage d’un 
cliché de spectrophotométrie peut être obtenu par 
diverses méthodes; l'emploi de la méthode de l'inverse 
carré de la distance, ou celui de grilles tournantes, 
assure la’ self-consistance des résultats (recouvrement 
des parties communes des courbes d’étalonnage), 
au moins dans la région 3000-5000 À. Le coefficient 
d'extinction des grilles peut être calculé correctement 
d’après les données géométriques. On discute en 
détail l’influence de la largeur des fentes du spectro- 
graphe et du microphotomètre. Dans l’étude des 
lignes très étroites, l’intensité obtenue n’est égale à 
l'intensité vraie que si l’image monochromatique 
de la fente est plus étroite que la raie à analyser. 
Avec une fente de largeur appréciable, les courbures 
de la courbe des intensités enregistrées sont moindres 
que celles de la courbe des intensités vraies, bien que 
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- variations rapides. 


remplie d’argon traité spécialement, 


les aires sous les deux coute Soient écoles e EE 4 


meilleur test de distribution de l’intensité à l’intérieur 


de la fente du microphotomètre est le balayage par. 


un bord opaque rectiligne; c’est également le meilleur 
test de la pureté d’une image donnée par un objectif 
de microscope. — M. BASSIÈRE. 


Mesures spectrales d'intensité avec cellules et 
oscillographe; DiekKE G. H., Lon H. Ÿ. et Cross- 
WHITE H. M. (J. Opt. Soc. Amer., 1946, 86, 185). — 
On examine la possibilité de la combinaison d’une 
cellule à multiplicateur d’électrons avec un oscillo- 
graphe dans l’étude des phénomènes lumineux à. 
On donne des exemples. 

Mme: Fe NaASsY: 


Spectrophotomètre photoélectrique pour la 
région de Schumann; TATrLE EE. R::-(J:OptE Soc. 
Amer., 1946, 36, 168). — Modification de l’appareil 


: 


de Powell. Le monochromateur est un spectrographe 


à vide, la source est un tube à hydrogène, 950 V, 
950 mA, refroidi par un courant d’eau; le réseau 
utilisé pour disperser la lumière a 1m de rayon 
de courbure et 15 oo traits par pouce; la cellule 
est à cathode de platine avec fenêtre de flüorine 


qu’à 2200 À vers les grandes longueurs d’onde. 
; : Mne E. VAssy. 


Étalonnage indirect d’un filtre PR 


au moyen du spectrophotomètre; Comar C. 


{Ind. Eng. Chem. Anal. Ed., 1946, 10, 626-628). 
Les spectres d’absorption ‘sont très sensibles aux 
changements de structure moléculaire qui, autrement, 
passeraient inaperçus et de graves erreurs peuvent 
intervenir en filtrophotométrie et spectrophotométrie 
à moins que les coefficients d’absorption des étalons 
soient les mêmes que ceux de la solution inconnue 
à mesurer. 

Des changements "dans l’absorption de l’étalon 
peuvent résulter du vieillissement où du traitement 
chimique qu’il a subi. 


Alors que les filtres étalons sont l'objet d’une 


soigneuse purification, il arrive fréquemment que la 
caractérisation analytique soit faite sur de simples 
prises qui ont eu une possibilité de subir une degree 
dation. 
Cette sorte d’erreur peut être évitée et la ne 
simplifiée en utilisant des procédés d'étalonnage. 
J. L. SACONNEY. 


Premières expériences sur l'influence des 
champs électrique et magnétique croisés sur 
les raies lointaines de la série principale du 


sodium; PorRoT A. (Ann. Physique, 1946, 4, 190-215). : 


—— Description d’une première série d’expériences 
réalisées, avant la guerre, sur l’influence des champs 


électrique et magnétique agissant isolément, puis. 


simultanément sur les raies d'absorption lointaines 
de la série principale du sodium. De la vapeur de 
sodium est produite dans un tube en cuivre rouge, 
de 115 cm de long, dont la partie médiane est portée 
à une température de 550 à 60o°C et dont les extré- 
mités sont convenablement refroidie. Le tube est 


traversé suivant sa longueur par un faisceau lumineux 
produit par une lampe à vapeur de mercure surpressée, 


donnant un spectre continu dans le domaine spectral 


pt yèe 2 j 43 £ è RAY 1 of. 


à 


sensible jus-. 


_ étudié ouate 2. Le sodium est dabard de $ 


_ dans une boîte fermée que l’on ouvre ensuite de 
l'extérieur du tube, quand la température à l’intérieur 
_a atteint la valeur désirée; on ralentit la distillation 
du sodium des parties chaudes du tube vers les 


extrémités froides en provoquant la vaporisation - 


dans une atmosphère d’hydrogènc à une pression 
de 10 à 20cm de mercure. On peut soumettre la 
vapeur de sodium à un champ électrique uniforme en 


- plaçant dans le tube un condensateur plan entre les 


À 


armatures duquel on maintient une différence de 
potentiel. On peut aussi soumettre cette vapeur à 
un champ magnétique uniforme en plaçant le tube 
lui-même entre les grandes pièces polaires du gros 


_électro-aimant de l’Académie des Sciences à Bellevue. 


La lumière qui a traversé le tube est étudiée au moyen 
_ d’un réseau concave de Rowland de 6,40 m de rayon. 
En l'absence de tout champ extérieur, on obtient, 
dans le premier ordre du réseau, les raies principales 
du sodium jusqu'à n — 47. La présence d'hydrogène 


_ dans le tube ne modifie pas sensiblement le spectre 


obtenu. En présence d’un champ électrique seul, 
uniforme, variant de 275 à- 600 V : em, et en obser- 


_vation transversale, le nombre des raies de la série 


principale diminue et les raies qui subsistent subissent 
un léger déplacement vers le violet. Entre deux raies 
successives de la série principale apparaissent, vers 
la fin dela série, deux raies interdites par les règles 
de sélection et correspondant l’une à une transi- 
tion S —S, l’autre à une transition $S —- D. On étudie 
les positions et les intensités relatives de ces raies. 


. En présence d’un champ magnétique seul, uniforme 
- de 19 350 gauss, les raies, à partir de ñn — 10, donnent, 
en observation transversale, 


un triplet Zeeman 
avec écart normal; les composantes os de plus grande 
longueur d’onde sont plus intenses que les compo- 
santes s de plus petite longueur d’onde. On observe 


- . en outre un effet Zeeman quadratique (déplacement 


compare aux résultats théoriques. 


5 


_ en 


> 


des composantes Zeeman vers le violet) que l’on 
La vapeur est 
aussi soumise simultanément aux champs électrique 
et magnétique uniformes précédents, les deux champs 
sont perpendiculaires entre eux et perpendiculaires 


à la direction d'observation. L’effet Stark est, dans 


ces conditions, prédominant : on retrouve la dispa- 
rition des mêmes raies principales et l’apparition 
des mêmes raies interdites 3S—nS et 3S —nD 


qu'avec le champ électrique seul. Les raies princi- 
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pales subissent encore un effet Zeeman; mais les 
composantes sont plus intenses et plus larges qu'avec 
le champ magnétique seul. Les raies 3S--nS, sauf 
les dernières raies observables, conservent le même 
aspect qu'avec le champ électrique seul. Il en est 
encore de même des raies 3$S — nD dont les nombreuses 
composantes n’ont pu être séparées, faute d’une 
dispersion et d’un champ électrique suffisants. 


Détermination du spin nucléaire à partir. de 
l'effet Stark des spectres de rotation dans le 
domaine des microlongueurs d'onde; SMITH W. V. 
(Phys. Rev., 1947, 71, 126-127). — Dakin, Good 
et Coles ont observé l’effet Stark quadratique d’une 
molécule linéaire (COS) à la fréquence de 24 320 Mc, 
obtenant ainsi une séparation d’environ 4 Mc dans 
la transition de J = 1 à J = 2 pour un champ élec- 
trique de 
un moyen d'étendre aux régions des microlongueurs 
d’onde la méthode d’obtention des spins nucléaires 


à partir du rapport d’intensités des lignes du spectre 


de rotation. Ce que fait l’auteur pour CHCI:. 
L. BRÜNINGHAUS. 


Observations sur l'effet Zeeman dans de 
faibles champs, dans les spectres de Th 71], 
Nd I et Gd I. Structure du spectre Gd J; dépla- 
cement isotopique de ses lignes; KLINKENBERG 
P. F. A. (Physica, 1946, 142, 33-48). — On compare 
l’effet Zeeman dans le spectre de ThZZ obtenu au 


moyen d’un montage à l’interféromètre avec de . 


récentes mesures faites en Amérique dans des champs 
intenses. Les avantages et désavantages des deux 


méthodes sont discutées. On indique quelques désac- 


cords dans les interprétations des niveaux de Th11 
mis en évidence. Pour l’étude des spectres des 


" éléments des terres rares dans de faibles champs 


magnétiques, on fait usage d’une source de lumière 


à cathode creuse, mieux adaptée que l’arc à émettre 


le spectre neutre. On a pu mesurer pour la première 
fois un grand nombre de séparations dans Ndl, 
et les valeurs de g pour 54 niveaux excités ont pu 
être calculées. Les lignes Gaz manifestent une 
complexité due au déplacement isotopique, les 


composantes étant résolues en quatre lignes. Les 


données relatives à l’effet Zeeman du spectre Gd1 
sont à même de. consolider la classification de ce 
spectre donnée dans des travaux antérieurs, et d’inter- 
préter quelques termes. — L. BRÜNINGHAUS. 


RAYONS X. 


Structure des spectres d’absorption des 
rayons X de GeCl, et AsCl,; STEPHENSON S. T, 
(Phys. Rev., 1947, 71, 84-87). — On mesure au moyen 
d’un spectromètre à double cristal de grand pouvoir 


séparateur la structure fine du côté de grande longueur. 


d’onde de l’arête d'absorption K de Ge et As dans GeCl, 


et AsCI,. Les résultats obtenus ne sont pas complè- 


tement d’accord avec la théorie. 
L. BRÜNINGHAUS. 


Les radiations molles émises par le ‘!!Rh; 
AGENO M. (Nuovo Cimenlo, 1943, 4, 415-481}. — Après 
avoir résumé les résultats obtenus par différents 
auteurs sur les isomères du ‘?:Rh de période de 


désintégration de T = 4,34 mn et T — 41,85, l’auteur 
expose les résultats des expériences suivantes : mesure 
de la courbe d’absorption des électrons mous; mesure 
de la courbe d’absorption dans l’Al et l’Ag des radia- 
tions X et y émises par le Rh au moyen des compteurs 
à Xe; mesures des absorptions sélectives des raies X 
caractéristiques; mesure, par deux méthodes diffé- 
rentes du coefficient de conversion de la raie ÿ émise 
dans la transformation isomérique. En comparant 
les valeurs de ce coefficient avec la théorie, on conclut 
enfin que probablement la transformation isomérique 
du ‘?#Rh est due à un quadripôle magnétique. 


J. L. SACONNEY. 


1070 V:cm. Cette observation suggère 
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Recherches sur les imperfections des réseaux 
au moyen des rayons X. IV. Les taches diffuses 
dans le cas de monocristaux d’étain; BOUMAN J., 
ARLMAN J. J. et VAN REITIEN L. L. (Physica, 1946, 


42, 353-330). — Le radiogramme de Laue pour 


l’étain présente, comme il a déjà été indiqué, des 
taches diffuses qu’il s’agit d’expliquer. En appliquant 
la construction d’Ewald basée sur la considération 
du réseau réciproque, la disposition des lignes de 
diffraction (horizontales et verticales) est justifiée; 
mais l’examen de la répartition de l'intensité du 
faisceau diffracté ne permet pas de calculer la position 
exacte des taches diffuses. Comme celles-ci dispa- 
raissent du radiogramme lorsque l’étain est porté 
à la température de l’air liquide, il est fait appel à 
une théorie thermique. Les ondes stationnaires qui, 


par leur propagation créent l'agitation thermique, 


ont une contribution à l'intensité qu’il s’agit d'évaluer. 
Comme elles sont caractérisées par une certaine 
vitesse, dépendant de la direction de propagation et 
non de la longueur d’onde, il est: fait usage, dans ce 
but, de la théorie élastique de vibration du: réseau 
et des constantes propres de l’étain. Finalement 
une explication rationnelle est fournie concernant 


les taches diffuses dans le cas, de l’étain. 
ERREAGET 


Effets de composition et de diffraction dans les 
microradiographies aux rayons ZX; SMOLU- 
cHowsKY R., Lüucar C. M. et Huürp J. M. (J. Appl. 


 Phys., 1946, 17, 864-850). — Les microradiographies 


comportent des zones claires et des zones sombres, 
résultant d’une part de l’absorption en fonction de 
la composition de la lame, d’autre part de la difirac- 
tion sur les plans des cristaux à orientations diffé- 
rentes, les deux effets pouvant s’additionner ou se 
retrancher. Ceci permet- une investigation - plus 
poussée concernant la structure interne. Par change- 
ment de filtre, on peut identifier chaque phase 
l’absorption variant avec la longueur d’onde, d’autre 
part, on a une image du gradient de concentration. 
On distingue l’effet de diffraction de l’effet précédent 
par légère agitation de l’échantillon, les taches de 
diffraction sont mobiles, tandis que l’image de 
structure persiste. — R. JACOB. 


Une méthode aux rayons X pour mesurer 
l'épaisseur de films cristallins minces; EISEN- 
STEIN À. (J. Appl. Phys., 1946, 17, 874-878). — Un. 
rayon X ‘tombant sur une couche cristalline très 
mince, recouvrant un corps cristallin, est difiracté 
par les deux matériaux. La comparaison des intensités | 
de certaines lignes caractéristiques de diffraction 
permet de calculer l'épaisseur du film. L'auteur 
développe les équations permettant ce calcul dans 
le cas d’une surface plane et dans le cas d’une surface 
cylindrique. I est nécessaire de connaître les dimen- 
sions de maille, et les coefficients d’absorption 
linéaire des deux matériaux, ainsi que les facteurs … 
de structure cristalline et les indices pot les réflexions … 
particulières Akl. 4 


Cette méthode permet la mesure de l'épaisseur 
des dépôts galvaniques, celle de la couche d’oxyde | 
formée à la surface d’un métal pendant l’oxydation, 


celle de dépôts d’oxydes projetés à la surface ou 
formés par les produits de la réaction chimique. 


R: JAcos. 


Structure fine de la rayonne de viscose; INGER- … 
soLL H. G. (J. Appl. Phys., 1946, 17, 924-939). — 
Étude aux rayons X par difiraction des fils de viscose, … 
l’orientation dans le sens des fibres étant déduite 
du tracé azimuthal du spectre de diffraction, tandis 
que les paramètres d’ordre latéral se déduisent de la 
courbe d'intensité radiale de ce même spectre. Il 
apparaît que l’ordre latéral peut varier indépen- 
damment de l’orientation dans la longueur de la 
fibre de cellulose, mais il reste malgré tout fonction … 
de la structure primitive. Examen des propriétés : 
mécaniques des fibres en fonction de l'orientation : 
la ténacité décroît avec l’augmentation de l’élon- . 
gation; elle croît presque linéairement avec l’orien- : 
tation, tandis que l’élongation décroît hyperboli- 
quement avec l'orientation. Les résultats obtenus 
montrent toutefois que l’orientation n'intervient pas 
seule dans les Variations de propriétés. Les méthodes 
de coagulation et de régénération ont une grosse 
influence sur l'orientation et sur l’ordre latéral. 


R. JAcoB. 


VII. — CHALEUR ET THERMODYNAMIQUE. 


DÉFINITIONS. PRINCIPES DE LA THERMODYNAMIQUE. 


La thermodynamique du styrène et de ses 
dérivés méthylés; BECKETT C. W. et P1rzEr K. S$. 
(J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 2213-2214). -— Valeurs 
entre 298,16 et 150o0°K, des principales quantités 
thermodynamiques du styrène. Estimation des mêmes 
quantités pour le p-méthylstyrène et le {rans-B-méthyl- 
Styrène. — M. BASSIÈRE. 


Inductance thermique; BoswortTH KR. C. L. 
(Nature, 1946, 158, 309). — Dans les circuits élec- 
triques équivalents utilisés pour étudier les phénomènes 
de transmission de chaleur, il y a lieu de faire inter- 
venir des selfs, car, à l’encontre des conclusions de 


 Langmuir, Adams, Meikle et autres, il existe des. 


phénomènes oscillatoires, dus à l'énergie cinétique des : 
courants de convection, et donc à leur inertie. Expé- 
riences réalisées sur un cylindre chauffé par passage 


de courant, plongeant dans un liquide et dont on 


étudie, après rupture du courant de chauffage, la 

différence de température avec le liquide environnant 

au cours du temps. Toutes les courbes obtenues 

montrent un maximum très net, ce qui conduit à 

prendre un circuit équivalent inductif. | 
P. OLMER. 


Sur la probabilité Donne d'état 
d'une masse d'air; PiGNEDOrr A. (Nuovo Cimento, 
1942, 5-7, 176- 181). — Appliquant le concept de 
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probabilité th draniiie. à une masse d'air : 
reliant au fait que l’annulation de l’entropie ne se 


_ produit pas seulement au zéro absolu mais aussi 


_ dans un intervalle dépendant de la substance en 
_ question et ayant comme limite inférieure le zéro 
absolu, l’auteur exprime la probabilité thermo- 


CHALEUR. TEMPÉRATURE. 


Détermination des températures thermody- 
_namiques entre 1,5 et 0,250K: Van Disk H. 
_ (Physica, 1946, 42, 371-395). — Des mesures de 
température entre 1,5 et o,250K ont été effectuées 
_ suivant la méthode du professeur Keesom en utilisant 
le sulfate de gadolinium sous forme de cylindre fixé 
. à la base du tube calorimétrique. Un solénoïde à 
-_ grand nombre de spires placé sur ce cylindre, constitue 
un thermomètre à inductance. De la mesure du 
coefficient Z on déduit la température, en faisant 
usage de la relation ZL(T) établie antérieurement 
pour les températures comprises entre 1 et 4,2°K 
et qui est extrapolée pour être utilisée au-dessous 
de 1,1°K. La substance paramagnétique est soumise 
d’abord à l’action d’un champ magnétique connu 
puis ce champ est supprimé, dans des conditions 
telles ‘qu ‘il en résulte deux évolutions adiabatiques 
et voisines. La température thermodynamique la 
Etre basse atteinte au cours de la désaimantation se 
déduit de la mesure faite au moyen du thermomètre 
à inductance (température magnétique) et des vaieurs 
de la chaleur spécifique pour un champ magnétique 
nul et en présence d’un champ d'intensité donnée. 
= (Il n’est ainsi pas fait usage de la relation exacte 
- entre la susceptibilité, la température et l’intensité 
du champ magnétique.) Avec un champ magnétique 
de 10250 œærsteds, les mesures ont été poussées 
_ jusqu’à 0,240K. 

Finalement, il a été procédé au calcul de la suscep- 
 tibilité, de la chaleur spécifique et de l’entropie. 
La relation AE ) déduite des résultats expérimentaux 
a été comparée aux expressions théoriques connues. 
- A cet égard les données expérimentales obtenues 
_ sont en bon accord en ce qui concerne 7 avec les 
- conceptions d'Onsagers et de Van Vleck; mais non 
_ avec la théorie de Lorentz. Cependant pour les 
-_ températures les plus basses, la précision est moindre 


- que pour la majorité des résultats acquis. 
3 L. LAGET. 


PF] 
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Application de la méthode au thermocouple 

_ coulissant pour la mesure de la température de 
l'interface d’un obus et d’un tube de canon; 
P Anmr E. L., Jonnscex J. L., Macnzer KR. C. et 
- Poster N. E. (J. Appl. Phys., 1947, 18, 88-94). — 
La friction de l’obus contre la paroi crée un déga- 

* gement de chaleur que l’on peut mesurer par couple, 


et une f.é. m. due à la disparité des deux métaux 


en contact. Cette dernière est mesurée par couple 
- soudé à l’obus et est enregistrée au moyen d’un 
 oscillographe cathodique. L'accord étant bon pour 
un dispositif expérimental travaillant sous pression, 
on a adopté cette méthode à l’oscillographe pour 
l'étude du tir réel. La chaleur de friction mesurée 
s’est élevée à 2,85-3,65 cal:em? pour le dispositif 


x 


 tungstène; GARELLI C. M. (Nuovo Cimento, 1943, 4, 
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dynamique d’une masse d’air atmosphérique: 
L'auteur établit également deux formules relatives, 
respectivement, à la température potentielle et à la 
température ben ielle équivalente, grandeurs fonda- 
mentales pour la météorologie moderne. 
J. L. SACONNEY. 


expérimental, et à 8,7-11,0 cal : em? pour le tir réel. 
R. JACOB. 


Fabrication et propriétés de bolomètres en 
nickel; BROCKMAN EF. G. (J. Opt. Soc. Amer., 1946, 
36, 32). — Détails sur le procédé de fabrication; 
on donne la variation de résistance qui est linéaire 
entre 20 et 1o0°C; la résistivité ne varie pas avec 
épaisseur contrairement à une opinion d’un autre 
‘auteur; le coefficient de température pour la résis- 
tivité est 0,0049. — Mme E. Vassy. 


Échelle de température et propriétés du 


101-119). — L’extrapolation d’une échelle de tempé- 
rature absolue au-dessus du point de fusion de l’or 
(13360K) est basée sur les lois d'émission du corps 
noir qui mettent en relation la température et l’inten- 
sité de la radiation émise. 

La formule fondamentale de la radiation du corps 
noir est la formule de Planck 


Be, h,1 = C1 > 


eÂT 5 


ou pour le spectre visible et pour des températures 
-ne dépassant pas 3000°K, la formule simplifiée de 
Wien, 


Ex 
Be, À,1 = C1 Xpdie AT: 


Le procédé d’extrapolation à partir d'une tempé- 
rature 7, (en pratique le point de fusion de l’or) 
est le suivant : si Be, 1,7, est la brillance du corps noir 
à la température T,, sous une longueur d’onde déter- 
minée À et B2,i,7, la brillance du corps noir, pour la 
méme longueur d’onde et pour une température 
inconnue 7,, la relation 


Be bte: Ca pi I 
Br EX (z T: ) 
permet de déterminer 7, si l’on connaît C.. 

L'auteur définit, outre la température vraie, trois 
autres températures : la température noire, la tempé- 
rature de radiance, la température de couleur. 

Il indique ensuite la possibilité d'établir une échelle 
de température lorsque l’on connaît les propriétés 
optiques du tungstène au moyen de mesures photo- 
métriques. — J. L. SAcONNEY. 


Chaleur spécifique de Gd,(SO,;);.8H,0 entre 1,0 
et 4,00K; VAN Drk H. et AUER W. U. (Physica, 
9, 1942, 785-800). — Mesures précises de la chaleur 
spécifique du sulfate de gadolinium Gd, (SO4) 38H:0 
dans un champ magnétique nul et pour un intervalle 
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de température de 1,0 à 3,0°K,. Utilisation ñe. ces 
mesures pour déterminer la partie électrique de la 
chaleur spécifique. En combinant les résultats expéri- 
mentaux et les considérations théoriques, on trouve 
que, dans un champ à symétrie cubique, l’état de 
l'ion Gdt++ se divise en deux niveaux doubles et en 
un niveau quadruple, avec le niveau quadruple près 
du doublet inférieur, la distance est environ de à: 
pour une température de 1,35 + o,o10K. 
P. CLÉMENT. 


Chaleurs spécifiques aux basses températures 
et enthalpies aux hautes températures de 
ALO,.3H,0 et ALO.,.H,O; SHOMATE C. H. et 
Cook O. A. (J. Amer, Chem. Soc., 1946, 68, 2140-2142). 
de ALO;.3H,0 
et ALO,.H,0 entre 52 et 2980K, Calcul des entropies 
à 298,160K : respectivement 33,51 et 23,15. Mesure 
des enthalpies entre 325 et 5oo0K. Calcul des SARIES 
pour ces températures. — M. BASSIÈRE. 


-Chaleurs spécifiques à basse température de 
l’oxyde de titane (Rutile et anatase); SHOMATE C.H. 
(J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 218-219). — Détermi- 
nation des chaleurs spécifiques du rutile et de l’anatase, 


* dans l’intervalle 52-2980K. On ne note pas d'anomalies - 


thermiques. A 298,160K, les entropies moléculaires 

respectives du rutile et de l’anatase sont de 12,01 

et 11,93 unités d'énergie par molécule. ; 
R. JACOB. 


 Chaleurs spécifiques à basse température 
de VCL, et VCL,; SHOMATE C. H. (J. Amer. Chem. Soc., 
1947, 69, 220-291). — Chaleurs spécifiques de VCI, 


. et VCI, entre 52 et 2080K. Pour VCL, il n'y a pas 


d’anomalie thermique, tandis que pour VCI,, on note 
une pointe très nette à 104,90K. Les entropies:de VCL 
et VCl,; à 298,160K, sont respectivement de 23,2 
et 31,3 U. E. par molécule. — R. JAcoB. 


Chaleurs spécifiques à haute température 
de V,0;, V,0, et V,0;; Cook O. A. (J. Amer. Chem. 
Soc., 1947, 69, 331-333). — Chaleurs spécifiques 
entre 298 et FObuele. Tandis que la courbe de V,0; 
est régulière, on note pour le tétroxyde un léger 
point de transition à 3450K. La fusion du tétroxyde 
a lieu à 18180K, la chaleur de fusion étant 
de 27 210 cal : mol. Le pentoxyde fond à 943K, la 
chaleur de fusion étant de 15 560 cal : mol. Établis- 
sement de formules empiriques donnant les chaleurs 
spécifiques moléculaires en fonction de la température. 
Valeurs des capacités calorifiques et des entropies 
pour les trois oxydes. — R. JAcoE. 


Quelques propriétés physiques de l’hélium Il; 
CALDIROLA P. (Nuovo Cimento, 1943, 4, 205-216). — 
Les résultats que l’on obtient en calculant la compres- 
sibilité et les autres grandeurs qui lui sont liées 
montrent que l’on ne peut pas considérer l’hélium 
liquide comme un gaz parfait. 

L'auteur développe alors la théorie des gaz réels, 
calcule quelques constantes physiques (entre autres 
la chaleur spécifique) en se basant sur la théorie de 
Gentile et sur celle de London. Il compare ensuite 
les résultats du calcul et ceux de l’expérience. 

J. L. SACONNEY. 


Le Gerant : Maurice BLONDIN. 
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Application des DHacipol de similitude aux 


systèmes de transport thermique; THrING M. W._ 
(Nature, 1947, 159, 203-204). — Recherche d'un 


nombre sans dimensions analogue aux nombres de 
Froude et de Reynolds pour les systèmes mécaniques. 
Étude du transfert par radiation d’une flamme dont 


la température varie au cours du chemin qu’elle. 
parcourt dans un foyer. Processus mécaniques et 


thermiques mis en jeu. Expression de la vitesse 
d'échange thermique H suivant qu’il s’agit d’un 


phénomène de conduction ou de radiation. Dans le 


second cas on peut mettre en évidence un nombre : 


sans dimension N défini par l’équation 


H 


or 


ou sreprésente la constante de Stéfan, E l’émissivité 1 
de la flamme et des portions environnantes, T, et Ts. 


les températures. de la flamme et du voisinage. Bibl. 
P: OLMER. 


Conductivité thermique du méthane solide: 


GERRITSEN A. N. ét VAN DERSTAR P. (Physica, 1942, 


9, 503-512). — Description d’une méthode de mesure 


de la conductivité thermique des gaz solidifiés. 


L'étude de la conductivité thermique du méthane 
solide est faite au voisinage du point de transition 
à 20,40K. On trouve une discontinuité pour la chaleur. 
spécifique qui se trouve être du même ordre de. 
grandeur que. l’effet prévu théoriquement. : 


P. CLÉMENT. 


Un appareil pour la mesure de l'effet Joule- 
Thomson dans les gaz par détente directe à 


travers une valve; JOHNSTON H. L. (J. Amer. Chem. 


Soc., 1946, 68, 2362-2366). — On décrit un appareil : 


construit en vue de réduire les erreurs dues à la 
conduction thermique. On y arrive en utilisant des 


valves dont le pointeau est en ébonite et le siège en 
bois (lignum vitæ) ou en lucite. On élimine également 
l'effet d’énergie cinétique du jet en mesurant la 


température des gaz détendus. Les mesures avec H, 
montrent que l’effet mesuré est indépendant de la 
vitesse d’écoulement entre 60 et 17001:mn. La 
variation avec la pression est correcte en grandeur 
et en signe, mais l'équilibre ne s'établit que lentement 
(5-10 mn pour les flux rapides, 30 mn pour les faibles 
écoulements). — M. BASSIÈRE. $ 


L'effet Joule-Thomson dans l'hydrogène à la 


température ambiante et à la température de 
l’air liquide; JOHNSTON H. L., BEzMAN I. I. et 
Hoop C. B. (J. Amer. Chem. Soc:, 1946, 68, 2367-2373). 
— Mesure de l’effet Joule- Thomson dans H, entre 1 


et 04 atm et à 64, 69, 75, 8o et 2880K. Les isothermes : 
.- à basse température présentent un maximum plat 


entre 150 et 157 atm. L'effet est respectivement de 23,4, 
21,9, 19,7 et 18,40K pour ces quatre isothermes, pour 
le maximum. L'isother me à 150C monte réguliè- 
rement avec une pente de 2° pour 68 atm. Les résultats 


sont présentés sous forme de tableaux, et comparés a 


aux valeurs théoriques. Calcul des enthalpies en 
fonction de la pression et de la température. Courbes 


du rendement thermodynamique de la liquéfaction. 


de H,. — M. BASSIÈRE, 
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